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Remercion,s _Je Ciel, seule~e!?-t, qu'ils se, soient e~ _l'occurr_ence débarrassés de tout 
scrupule, qu ils _n aient. pas e_ssaye d incorpore~ a une matiere aussi neuve et aussi foncière
men~ saine les v~rus. qm gr~)l11Ilent 1ans les ,bouillons de ,cultur~ de la mufique traditionnelle. 
P~;eil f_arouche rn_d1viduali~me a developpe le, .sens de I e~c~ptionnel. C est lu_i qui a permis 
d ~largir la techm9ue des 1pst~umentsi pa~ l 1mn:enst; des1r; que chacun avait de ne point 
faire comme son nval, et d rnteresser I auditeur d1stra1t en I amusant, en forçant son atte n
tion. Le jazz n'a pas connu ces recherches de laboratoire contre lesquelles M. Emile Vuil
lermoz s'élevait courtoisement dans 1;1n 1e ses récents articles de Candide, qui ne s'adressent 
qu'aux initiés et laissent le profane 1_nd1ff érent. Y enu au m?n~e dans des pays où le stan
dard ~e vie est .élevé ~t 01~ l 'o,n n 'h1s1te pas à << t1,re~ sur le piamste )), même_ s'il_ fait ce qu'il 
peut, il se devait de reussir d emblee. Il a pousse ~1te, ~a:-ivag~m;nt, en p~em ai r, au milieu 
des intempéries, sous les coups de fouet de la necess1te, oblige de sourire sous peine de 
déchéance de faire rire et même de charmer les plus blasés . 

Un' jazz remercié par un <( patron )) mécontent, dix au~res s'offraient pour prendre 
sa place, et, ne mâchons pas les mots, pou~ toucher ses ~ppomteny: i:it~. 

Bénissons en même teri:ips le? 
1

sent1men~s. anarch1_ques qm, Jomts au struggle .for 
lde, façonnant et exhaltant la virtuos1te des mus1CJens. de Jazz, ont r~tardé au moins jusqu'à 
présent sa cristallisation. Sa!1s. ~o~te, nou? le verrons Am1eux par_ la smte, _des défauts naîtront 
de quelques-unes de ces rn1tia~1ve~. D aucunes. me~e parmi elles, virant sous Je vent, 
s'aventureront dans le~ e?ux terntonales de certa1,n~s iles de Chats-f o~rr1s doi:t les plages 
accueillantes sont protegees par des remparts de rec1fs. Les flottes temeraires s échoueront 
sûrement. 

Sans doute, é~alement, e~ nous en avons conven~, cett~ anarc.hit; n_'a pas duré plus 
qu'il ne fallait, et a fa!t place,. tou1ours sous la menace ambiante, a des d1sc1plmes désespéi:ées, 
hautement rédemptrices. ~- on, tremble pourtant de pense_r que tout cela a tenu à des oppor
tunités bien fugaces, et qu 11 s en ~st fallu de peu que le J'.3-ZZ, sou~ toutes ses formes , même 
les meilleures, ~e stéréotypât rap1de~ent d~ns ~es po"!~1fs, où s e~t anémié et .dépravé le 
reste de Ja musique de danse, et cessat par }a-meme, d_mteresse~ a son sort, v01 re de pas
sionner les musiciens indép~ndants et cun~ux ; tant il est vrai, comme dit Montaigne, 
que « de tot.1tes choses, l~s n~1ssances sont faibles_ et tend!es ll . . . 

C'est toujours! histoire du Lo~p et du Chien. 1:,e tazz, petit-fils ~es esclaves et qui 
redoute à juste titre I esclavage, ne s est pas encore laisse mettre le collier. 

P ... o. FERROUD. 

••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••••m 
Le Disque et la Vie collective 

Un pédant de l'~cole de :i:arwin ne manqi.:er~i.t pas ~e soutenir que la machine parlante 
est actuellement en tram de sor\1r de sa ph?-se pn_m1trve, q,m ~st de na ture individuelle, égoïste, 
familial e, pour entrer _dans l~ p er10~e collec~1ve soc1~le ~t gregaire. 

Ce pédant a raison : l ;vol_utwn du chsque smt bien cette co_urbe et cet élargissement social. 
Mais il faut l'aider cl?ns so~ ~vas10n de la cell~1l~ l?ur~ment_domestrgue et favor iser son adaptation 
trop lente aux besoms artistiques des collect1vi tcs. 

Ul\TE EXPÉRIENCE SIGl\Tlf<~ICA.'l'IVE 

Une expérience est en t~·ain _d_e s'opérer ~n plein 1?oulevard où la Maison Pa thé a installé 
la première salle permanente cl auditions ,coll~ctives de d1~ques .. 

C'est la résurrec tion moderne et mecamque de J'antique kwsque à musiqne militaire autour 
duquel tournaient des foules y7ovincial_es. Mais les h,abitués du Panatonal ne vont _pas là pour 
vaincre le terrible ennui des cites de moms de ro.ooo ames ! Ce sont des fervents. Le silence s 'ob
tient sans survei!Jance, sans discipline. 

Elle est très curieuse à observer, cette salle du Pan atonal. Comme « ancien fonds » il y a 
d'abord l'immense clientèle des appareils d'audition à écouteurs, cette foule dont Henri Béraud 
vous a donné, ici même, 1me description inoubliable. 
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, . . . our eu~. 
. ' d r ' supcneui . p Il y a également un él :ment tr s important de m ' lomancs d un cg ou Debussy. ndre 

les classiques et les modernes de haute classe : Bach, Beethoven, W~gner n as. Il faut atte in 

J e l'a i constat ; à maintes reprises : la salle du Pana tona l ne desemp die ~ous insérer dans I 

son tour. Entre les morceaux, la porte s'ouvre et vous n 'avez que le t mps . .
011 fauteuil : la séance continue. · · . un franc! Un 5 

~ lle .~omporte habitu ll em~nt treize m ore a u.x. Treize ~orceau: .l~~t~:
1
ée... . . ;, Les 

et demi la p1cce ! Et vous pouvez sr le cœur vous en cltt , demeurer toute 1 
1

J. les 
1
)1'ov1nccs · nts P · · ' · · · Il . · 't ée cans · . Jeme · ourquo1 cette ex pén ence JJan s1enne ne sera1t-c e pas 1m 1 . es ]es g1ou1 ·c'er. 

· ·1 · · · 1 t . . ·ymphon1qu , . c1s cr , musiques m1 _1! a1res so.nt. mo~·tes ou monbo~des. Lc.s ore 1es rc: s · .· a le. Pourquoi ne r .. 
chora ux, sont a peu pres rn cx1stan ts . La provmc so uf[r ' de dièt music . ;, 
dans les grandes et les petites v ill es, des concer ts d ' machines pa rl,mtes · 

1.AE DISQUE A I.A'HOTEL . , . JJar-
. ]es 1ieui e:,, ii . . . . , 1 t ,. et de colore1 . foul e qt Le disque es t le m eilleur m oyen d 'embellir la vie, cl cnc i.an ci.. . .· ordial ; 11nc 

tout oü une fou le se trou ve agglomérée, sans être occUJ){i ' pa r 1m o bJ eL p1.1m 
a ttend, une foule oisive, une foul e « vacante n... . . . , ;, . de Ja 

Les longues heures creuses cl'hôt ,], pourquo i ne les rempl_1ra_it-il pas ·, ,
1 

inl's parlante:, C' t ., . · · ] ' t·t tres de mctC l 
'A , es ce que J a i dema nd : à l'un des l nnc1pau x c eposi ' . cette 

Cote-cl Azur. Cet homme de l'a r t m 'a ré pondu : . A • • • •• n'a ient pa~ pns ]\1ais, 
- Notre clientèle étrangère s 'é to nn e q ue Jcs grands hotels fi ança i~ ic mécamque . . Jeurs 

· 't· t' ,1 '.· • · · · f · d de musiqt ênet . 1111 ta ive. 11mericams An,,.la1s J\ Jl cm ,rnds fta l1 ens sont n an s · 
1 

.
1 

.·ioi·
1
·s de g · vent, l ' t> · , < • , • 1 · so c1 s 1 • • · sou . ca:1~ leurs chambres d'hôtels, il s craignent , en fa isant tourner eu_15i,·, ' te ls sont , Je plus dans Jes 

vo1sms et de se heurter à des r<'-glements cl c J)() licc . Et les [)1rectcurs c 10 ]··· e l arlante ' et de h t ·1 ;.. 1 . . . . ,. . ·1 une mac nn . imes os I es ü a machme cc fam ili a le i, : pourqu oi n ms tallent-1 s pas . . . les prog1an . 
salons communs et dans les halls ? Us seraient ainsi maîtres des horan es, c · 

1
ner11

1 t t 1, . . . son c1 ou e organisat10n... . . . . 
1

, t uristc avec 
Les disqu es à l 'hôte l... les jours de pl11ie ! Vo il à (Jtti réconcil1era it c O 

mortel : l'eau cl11 ciel.. . 

I.AE DISQUE A L'El'W'l'll~ ACTE ayant.>• 
, chon de p, thétJ-L , · · d " · -1 · 11ét ricluc . Le 11 co , ·le J1 yP0 t ,,11 a cn se u thcalre a une cause s tn ctemcn t c 11 onoi ·l' 

1 
spcct,Lc · ·e e " 

' t . b ' ' ,. . . 1· · t ·1 en vue c u1 . ' ,crtt ll I e >• n es · pas s1 ete qu on I 1m agme. IJ I a ie 50 fran cs 1111 a u em .· ntre à 1 0 11' . . ;, pcrctl 
quement supportable. Et il veut en avo ir pour son argent! fl tire s\~~I de sa cc soii cc , . 
baisser du rideau et n'a pas de pein e à constater qu e, sur le temps O ' . , . passees 1 t 

' t l ' ]1e 111 C!> ' j~W es en r ac ·es emportent de beaucoup sur les actes... . , 
1 1 

. les Jongues ., 
10 

me ' 
Une statistique à fa ire: cell e des t héâtres qui ont 1'1 lec de !11~u ),er[ i nn va.gur. pi eu 

pa~ Jeurs usagers à la recherche du. tem ps perdu. Leur nombre .es t in lime. c' , t cl'ftn1e de 
colique, agrémenté, là, d'un vio lon c ri a rd . Et c 'est à peu prcs iout.. . , . tlig

11
cr 1111 cta 'èces sans O J , . l , Il ser t a soL ' 1 . de pr r, sur a sce nc, le dtsq ue est de plus en pins emp oyc. · ~ ·.

1 
. , ·wrn p 11s . l'h ' · .. ' ' l ' , ' · ·· · ·bl 1re 11 tot 1 11 Y ' J11rie crome, a creer atmosph cre, a tradmrc l 111 cxpnma e. .> I · , . · . 

11

1ac d
, ·1 · · · l · , s télephone. 1 cr 1eu1 1sque, com~e, 1 y a v in g t ans, i! n'y av;~1t pas ce ~1cce .s~n. ,. ée de transpor , i 

P ar smte de q uelle aberration les chrecteurs n ont-ils pas l id . 
1
. aL1ss 

parlante de la scène au foyer ? . . 
1

,
5 

t héfr tres - .:phiqtJC L 'Ed' ' · · , · ' J' ·dre du1om e. 1 J1onogl ' 1.tion mus1.cale vivante serait tout d isi osce à citer a . Ot · · . 
11 

réga P l . , , l' ,tr '·tc te u es cmemas - qt1i auron t pitié de leurs inv ités.en leur offrant , a ei < ' 

. DES DISQUES PARTOUT ubJics ?u,t;:; 
, , ,. . . . - . 'tabJissern ents p e11 X ot1 J .· , Un ~lcpu t~ demande a u gouvernement cl ms ta !lei~ ,cltns le~ \ ns fil , et clans c , 1

1tables qm recuc1l1ent des enfants aveugles un poste de tclcp li orn e s . 
5 élève des sourds-muets un appareil cinématogra phique. d .... 

111
édeCl(~t 

Bravo ! Mais pourquoi pas une m achine pa rl ante~ . , 
1 

, 'd'a ttente e~
5 

contrai 
Et dans les hôpitaux? Et da ns Jes prisons? Et clans le~ .5<1 f;1f fncli cateur voi 

des avocats, des dentistes? Et clans les buffets de gare oü la fanta isie c 
1 

ARD· 
à demeurer des heures à at tendre le tra in de 8 h . 47 ?.. . PAUL AL~ 
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